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»| son livre magnifrque, violent, précis, impitoyable, Alain
Borer cite le secrétaire de Marguerite de Navârre : << On n'a
jamais écrit aucune chose en autres lt:tngues qui ne se puisse b[en
dire en celle-ci. » C'était en 1545... Et âujourd'hui, on se rappelle
le premier discours de Giscard d'Estaing président, qui était
en anglais (si onpeut appelerça del'anglais), etl'on se rappelle
aussi qu'en se félicitant de nos derniers prix Nobel, Manuel
Va1ls, qui par ailleurs se ridiculise avec son ar.rglais décole pri-
maire, a cru faire .. un pied de nez au "french bashing" ", sans
comprendre qu'en utilisant ce terme, il confirmait le fenclr
bashing il en faisaitlui-même, dufench bashingi il setiraitune
balle dans le pied. Et dans le nôtre.

a waie modernité estcelle des prises de conscience.
Nous sommes à l'âge des conséquences, des effets
perÿers, et de leur prise en compte vigoureuse. On
ne peut plus vi\Te comme avarlt, lorsqubn consom-
mait vingt litres aux cent. Cette époque est révolue.
Il n'y a plus que les bourges inconscients et satisfaits

de lêtre pour rouler en 4 x 4 dans le Marais. Nous avons fait notre
plein d'incurie, de laisser-aller, d'ultralibéralisme ; le temps est
venu de réagir, de contrôler nofe consommation d'anglais. Faute
de quoi nous ne serons plus nous-mêmes, et notre place dans le
mondg intellectuelle, économique, politique, se réduira à celle
du foie gras et du champagne qui pèsent peu face a:ulimited
edition burger.D'autant que nous parlerons toujours moins bien
l'anglais que nos maîtres américains, et que cette infériorité se
paie. Méditons ce fait; au Japon, où la concurrence n'existe plus,
Amazon fait payer le port de ses envois. S'il est quasi gratuit ici,
cèst que les libraires existent encore, que nous résistons, et qubn
nous courtise. Or, tandis que huit Tibétains s'immolent par le feu
pour défendre leur lar.rgue, le ministère des Affaires étrangères
(« gardien de la francophonie », rappelle Borer) appose une
grande afiche publicitaire pour 14380 : « France is in the air. »
Borer cite de Gaulle : « Il y a d autres peuples qui veulent nous
interdire de parler notre ldngue », et rappelle que le film français
qui se fait couronner aux Etâts-Unis est un film muet (titré en
anglais tout de même : ?heArtlst) ; que le groupe français qui a
remporté tous les prix est DaJi Punk. donr les musiciens;e disenr
ni ne chantent un motde français, pour un âlbum intitulé -Rdn-
dom Access Memories. Le Maître ne récompense que ses fidèles
sujets. Le Maître fait mine d'ignorer que 63% de son vocabulaire
est dbrigine ftançaise. Ilancien maître du Maître, George \M
Bus[ a dit pour fustiger notre passivité : « The problemwiththe
French is that they don't have a word for entrepreneur. » Pardor,
c'est intraduisible - mais savoureux.

Si l'on arpente un boulevard parisien, on constate qu'une
enseigne sur trois est rédigée en arglais: AlShoes, Choco Story
Carrefour City; les cafés vous proposent de consommer pour
moins cher aux happy hours Qebistrot conquis par l'économie
de marché). Lestitres de films, de séries téléüsées, ne sont plus
jamais traduits, mais << Euronews >>, « Money drop », « Tele-
shopping », « Anarchy », « WorkinGirls », « Hero Corp » sont
des productions françaises... Peut-être pourrions-nous (disons
la chose en bon français) ârrêter de déconner? Cet effon-
drement est le meilleur moteur de l'assewissement, car il a
trouvé le moyen de se faire appeler progrès : une tricherie dans
les termes, signature habituelle du totalitârisme en train de
s'instituerO
(1) o De qucl ûtnoû blessee. Réfleions sur lo langue lïançaise ", Gallimard,
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QUE FAIRE?
La restauration d'un français sain, fort et moderne, passera
par l'ecole, pour les bases ortiographiques et syntaxiques, et
par la presse et la publicité, pour la formation continue... Le
Québec, petite province en étât de siège linguistiqug a pris
des mesures extrêmement efrcaces (dans sa Charte, connue
sous le nom de loi lol), quoique peu coercitives. Elles sont
principalement pr&entives : par exemple, un magasin doit
faire agréer son nom par une commission « La plupart du
tempE en cas ile litige, nous discutons. Mais cela peut parfois
allerjusqu'au tribunal », rapporte Jean-Pierre Blanc, porte-
parole delOffice québecoisdelaLanguefrançaise, EnFrance,
nous ne sommes plus en état de siège, puisque le chev-al de
Tloie est entré depuis longtemps dans nos murs, et que nous
sommes aux petits soins pourlui La lutte sera donc sauvage.
Bien entendu, le gouverrrement et les services pubücs sont
tenus d'êre irréprochâbles, de respecter et de faire respec-
ter les lois existantes, Mais la presse, la publicité et la telé-
vision doivent, d'elles-mêmes, spontanément leur emboîter
le pas. Epaulés ou non par la loi. Si le président de FYance
Télévisions oule directeur d Europe I dit r « Apartir de main-
tenarrt, nous parlons français, nous ne dirons plus à l'antenne
$y'rm groupe a publié son disque sur Ie lobelunitersal,mais
chezUniversal»,lepersonnel obéira. On a\u à quelle ütesse,
en quelquesjours, Radio-Flance est passé e Ü Etat i sldmique,
qui voudrait se û:âvestir en Etat, à Group e Etat islamique tla
consigne a été comprise. De même qu'on éteint la lumière en
sortant et qu'onferme le robinet pendant qu'on se brosse les
den§ onpeut direfacilement équipe etnonpfus teaî\ gt'oupe
et non plus pool Nous devrons le faire seuls. Nous n'avons
guère à attendre de lAcadémie française, dontle pouvoir est
asymptotique, qui n'est formee ni de linguistes, ni de lexico-
grapheq et ne peut que se lamenter de la fuite du temps, de
ce temps oir ilfallait un décret du roi pour admettre que, oui,
lesangciro e dans les vaissearx sanguins. Mais laDélégation
générale àla Langue foançaise (I\anceterme.culture,fr) pro-
pose des équivalents, souvent excellents, à tous les nouveaux
mots anglais réputés intraduisibles En attendant, commen-

çons par ne pas traduire en angLais ce qui existe en français.
.I. Dr-


